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MI  R  O  IR 

DU  PÉCHEUR, 

Compop par  les  RR-  PP-  Capucins ,  Mif- 

fionnaires ,  très -utile  pour  toutes  fortes  dt 

perjbnnes ,  le  tout  repréfntê  par  Figures . 

VOUS  Y  VERREZ  L’ÉTAT  MALHEUREUX 
dWe  Aine  lorfqu’elle  a  le  malheur  de  tomber  dans  lé 
pêché  mortel.  Vous  y  verrez  aufli  l’état  heureux  d  uné  < 
Ame ,  lorfqu’elle  ale  bonheur  d’être  enla  grâce  de  Dieu; 
avec  un  petit  crayon  de  l’état  malheureux^  d  une  Arfie 
damnée.  Vous  remarquerez  ,  s’il  vous  plaît ,  combien 
:  font  horribles  les  peines  de  l’Enfer.  Enfuite  vous  médite¬ 
rez  la  récorripenfe  qu~  Dieu  donne  à  ceux  ou  celles  qui 
vivent  bien  en  ce  monde.  Si  apres  avoir  lu  attentivement 
ce  Livre ,  vous  ne  vous  réfoudez  pas  a  quitter  le  peché$ 
Vous  pouvez  bien  penfer  que  vos  affaires  vont  mal» 


A  T  R  O  Y  ES  > 

Chez  F.me  Garni  e  r  ,  Imprimeur  -  Libraire  i 
rue  du  Temple. 

ÉV  i  i  ■■  ■  '  —  ■  - - - -  ' 

rfvec  PtrmiJJion . 


.0 


L'état  d’un  homme  quvfe  convertit  à  Dieu. 

LA  première  Image  ne  us  reptéfente  un  homme  qui  sapri* 
s’être  confetti  àDieu  ,  perfevére  dans  le  bien  ;  le  Dmbk 
enrage  de  fe  voir  charte  hors  de  cette  Ame  par  la  Corfeffion  & 
la  faite  Communion  ,  fait  tout  ce  qu’dpeut  pour  y  rentrer, 
(f oyez  comme  il  le  tente  par  toutes  fortes  de  péchés  > 
homme  a  recours  à  Dieu  ,  ayant  fouvent  ces _hea«  J>Mans 
fon  corurt  Musmat.amour ,  &  tout  ceci  de  famt  Paul-  (Jui  me 
p^n»  de  la  Charité  de  Jefus-Chrijl }  &  ees  autres’,  V  H* 
^  juxa  que  celui  qui  aw  a  combattu  qui,  fera  couronne • 


L  état  d'un  hortitnt  Titovnbxtit  dans  2e  p  'che’  morthl» 

LA  deuxième  Image  nous  représente  Cet  homme  retombah» 
dans  le  péché  mor  el  ,  le  plus  miferable  état  où  pùiflé 
etre  un  pécheur  :  Cet  homme  avoit  promis  à  Dieu  de  quitter 
îesmauvaifes  habitudes  ;  mais  pour  n’avoir  pas  ténu  fermé  dans 
le  bien  ,  m  refifté  du  commencement  au  mal  '  il  sV  eft  engagé 
de  plus  en  plus  *  enfin,  ne  s’amandant  poidt ,  là  mo*t  le  fure 
prend  dans  le  péché.  Tournez  le  feuillet  «  trous  le  verrez 
mourir  dans  fon  mauvais  état* 
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frétât  d’un  hommt  mourant  dont  le  pèche  mortel» 

LA  troifième  Image  noua  repréfente  cet  homme  ,  que  vous 
avea  vît  dans  la  deuxième  Image ,  qoi  fe , portât  il  d  en» 
était  fi  gros  &  gras  ;  il  tombe  malade  ,  &  fe  trouve  enfin  au  pomt 
de  la  mort.  Il  eft  couché  fur  un  Lit  avec  de  violentes  douleurs 
de  corps  ,  fie  encore  de  plus  grandes  peines  d  efpnt  ;  J? 

voit  à  la  mort  plutôt  qu’il  ne  peqfoit.Une  troupe  de  Demons  f 
préfente  à  lui ,  dent  un  lui  mcctre  un  Livre  ouvert,  qui  contient 
la  confeffion  générale  de  toute/  fa  vie* 


y  >  AVÉV 


IjllISkMèw^îifeii 


[à###### 

COMPLAINTE  lamentable  <Titne  Ame  deimnte. 

C’En  eft  fait,  ç‘en  eil  fait ,  la  Sentence  eft  rendue. 

Il  n’en  faut  plus  parler  ma  pauvre  ame  eft  perdue  :  y 
C’eft  cône  en  vain  que  Dieu  s\li  fait  homme  pour  moi , 
En  vain  il  a  louffert  les  tout  mens  de  la  Croix  ^ 

Son  mérire  infini  fa  Nature  incarnée 
He  fauroient  plus  fuffi  e  à  cette  tnfo  tunép  î 
j’ai  ete  ci-devant  compagne  des  Humains, 

Et  le  bien  &  le  m  l  etoi  nt  entre  m  s  ma»n$  « 

Sur  la  Terre  j  a  eu  de  biens  la  ouiffance  , 
j’ai  t'u  de  mon  taiut  jusqu  ici  ef^  era.t.cç  . 

Maintenant  dans  le  Ciel  fur  la  terre  &  par  tout 
je  n'ai  plus  au  un  bien ,  voilà  que  ie  ^erds  tout. 

Adieu  Terre  adieu  Ciel  belle  Voûte  asurée  , 

AûieuSrKil  adieu  ta  luhière  dorée 

Adieu  Lune  ^  ad^eu  Jour  adieu  feux  eclat^os^  .. 

Âdi<  u  mes  hors  m  ms,  adieu'mes  cher  Parens  , 

Adieu  g  and-urs  du  monde  honneurs  ,  feltins  «  délices  , 
Adit  u  es  inllrumens  de  toutes  mes.  maliçei  : 

Adieu  beau  P  rad  s  pour  lequel  )  étois  nér  * 

A  »eu  donr  p'nsr  jamais»  adieu,  jefuis  damnée. 


LAt  T^UE  ,  our  1  air  :  Tremble^ ,  tremble ç  Pécheurs, 

\7  Enez  ,  Chrétien* .  venez  Dans  ce  dernier  aflaut 
Vo  r  un  pécheur  infâme,  11  n’a  aucun  réfuge  , 
r\  ;  „  J-.,;—*  Car  «’it  regarde  en  haut 


Q  i  *Vn  va  expirer» 

Et  rendre  fa  p^uvj-e  Ame  ; 

V  oyez  comme  le  Diable 
Attend  ce  criminel  , 

Parte  qu  ce  miiérable 
Meurt  en  péché  mortel* 

Ce  p  vc  iralh'ureux  » 
lorsqu’il  étr-ir  au  monde, 
ltiokdes  I  oix  de  Dieu; 

C  dtc;  qui  ic  confonde  ; 
Ses  v  u  dtes  malices, 
p>  toutes  fes  vannés 
♦:rn*  caufe  de  fon  fuppiiee  » 
Çji  tvu:e  éternité* 


Car  «’il  regarde  en  haut 
11  y  vérra  fon  Juge  , 
Prononcer  fa  Sentence 
Et  condamnation. 

Pour  toutes  fes  ofFenfes, 

Ah  !  quelle  affliélion 
Ce  pauvre  moribon 
De  quel  côté  qu’il  tourne  ^ 
il  ne  voit  que  démons 

8i»’au  Jugement  ajourne  } 
n  Diable  plein  d’envie 
Montre  à  ce  criminel 
Le  Livre  àe  fa  vie , 

Plein  de  pèches  moitql*» 


CANTIQUE  fur  les  peines  de  l'Enfer  :  Sutf  l’aie  i  ae  ta 


Complainte  de  Marfeüle, 

VEnez  vpir  dans  ces  lieu*.  Dans  an  lieu  plein  d’effroi 
Un  pécheur  qui  expire  .  Pour  tes  péché*  Infâmes  , 
En  fàifhnt  fes  adieux ,  Vas-t-en  abominable. 

En  fouffrant  le  martyre  ;  Au  féjou  malheureux $ 
Voyez  dans  la  fouflrance^  Je  t’exclus  ,  tniférable  , 

Ce  pauvre  moribon  ,  Du  féjout  bienheureux. 

Qui  fubit  la  Sentence  ,  Adieu  ,  mon  Çlréateur  , 

Sans  efpou  de  pardon.  _  Adieu.  Peré  cé  elle  ; 

Éloignes-toi  de  moi ,  Adieu  ,  mpn  Rédempteur 

Maudit ,  va  dans  les  flammes,,  Vierge  ïainte  &  le  celle 


) 


Adieu  «les  Saints,  les  Anges, 
Adieu ,  beau  Paradis  , 
Chérubins  &  Archanges  , 
Adieu  mes  bons  amis. 

Adieu  >  lune  ,  adieu  jour  * 
Adieu ,  cieux ,  adieu  terre , 
Adieu  heureux  féjour  : 

Ah  !  je  me  défespère. 

Adieu  ,  pere  &  mere  , 
Adieu  mes  chers  parens. 
Adieu  donc,  foeurs  &  frères 
Je  vais  dans  les  tpurmens . 

O  !  quel  féjour  affreux , 
Qu- lie  demeure  horrible  ! 

O  quelle  Démons  hideux  ; 
Que  ce  ueu  eft  terrible  ! 

3c  ne  voi  que  carnage 
Dan;  ces  brafiers  ardtns  , 
Que  furie  &  q  *e  rage, 

Dans  ces  feux  devorans. 

Ces  précieufes  odeurs. 
Dont  j'étois  embaumée , 

Ne  font  que  puanteurs 
De  harognes  infeélées  ; 

Le  biiume  &  de  fouffre. 

Que  l’pn  me  fait  fentir  , 

Me  font  voir  que  l*on  fouffre 
Ce  qu’on  ne  peut  foutfrir. 

Maudit  fuit  le  moment 
Auquel  on  m’a  vu  naître  : 
Pourquoi  dans  cet  inftant 
ViS-je  le  jour  paroître  \ 

Que  maudite  îoit  l’heure  x 
Où  je  fus  engendré  , 

Maudite  foît  la  demeure 
Où  je  fus  élevé. 

Je  ne  vois  que  Démons  , 
3e  n’entends  que  biafphêmes^ 
Couché  fur  les  charbons 
Je  me  maudis  moi  même  ; 

3  e  maudis  pere  &  mere 
Dans  cette  affreute  nuit 
J[Ç  maudis  ciel  &  terre  , 


■ - - — 

4  •  V  • 

,  î  >  '  y 

Dans  ce  fombre  réduit* 

Un  ferpent  venimeux 
Ronge  ma  conscience  , 

Et  ce  monftre  hideux , 

Sans  ceffe  me  tourmente  : 
L’avenir  m’épouvante , 

Le  pafle  me  confond 
Le  préfent  me  préfente 
Un  abîme  profond. 

Mes  plus  friands  morceaux 
Sont  ma  chair  que  je'  mange 
Et  des  vilains  crapauds  : 

Ah  ’•  quelle  vie  étrange  J 
Et  j’ai  pour  mon  breuvage 
Des  dragons  le  venin , 

Voilà  mon  appanage 
Toujours  jamais  fans  fin. 

Hélas  !  fi  ces  tourmens. 
Ces  peines,  ces  fouffrances , 
Ne  duroient  que  mille  ans. 
Je  prendro»  patience}, 

Mais  ce  malheureux  gouffre 
Auquel  je  fois  tombe  , 

Me  fait  voir  qu’on  y  fouffre 
Toute  une  éternité. 

Je  fouffre  à  chaque  inftants 
L’éternité  entière, 

Un  toujours  m’efi  devant , 

Et  un  jamais  derrière  ; 
Lorfque  dans  mon  idée 
J’ai  penfé ,  repenfé  , 

La  fin  cfe  ma  penfée 
Eft  une  éternité- 
Regardez  çes  bourreaux , 
Ces  Démons  pleins  dé  rage. 

Inventer  mille  maux  ;  ' 

Confidére*  l’Image ,  •-; 

Voyez  ces  grofles  chaîne* 
Dont  je  fuis  attaché  , 

Puis  dites  fi  mes  peines 
Ne  vous  ont  pas  touché. 

Pleurez  donc  vos  péchés. 
Et  faite  pénitence, 


Ce  vous  éviterez  Et  mes  ma/dits  forfait*, 

L’ete  rnelle  foufFrance  ;  Je  fuis  dans  cet  abîme 

Pour  expier  mon  crime  Pour  toujours  â  jamais»  FlN 


€  ANTIQUE  de  l'Enfant  pre  digue  i  Sur  l’air;  Un  jour 
le  Berger  lyrds  ,  6 te. 


Le  Prodigue  débauche’.  Son  Etre. 

TE  fuis  enfin  réfolu  .>  Adieu  donc,  cœur  obftiné* 

J  D’être  en  mes  moeurs  abfolu,Adieu  ,  pauvre  infortuné  t 
Donnez-moi*  vite,  mon  pere ,  Ton  égarement  me  tue  : 

Ce  qui  revient  à  ma  part  ;  J’en  fuis  ac  râblé  d’ennui  , 

vous  avez  mon  autre  Frète  ,  Je  vois  ton  ame  perdue  , 

Confentez  à  mon  départ.  Je  ne  fais  plus  ou  j’en  fois. 

Le  Pere .  Le  Prodigue 

Pourquoi  veux-tu  mon  Enfant»  Venez  à  moi  ,  Libertins 
Faire  ce  que  Dieu  défend  i  Prenez  part  à  mes  Feftins 

Veux-tu  défoler  mon  ame  ,  Venez  à  moi ,  chers  lubrique*  , 

Nos  parens  &  nos  amis  ,  Confumons  nos  courts  momens. 
Je  ferois  digne  de  blâme  Dan.  les  infâmes  pratiques, 

5i  je  te  l’avois  permis»  1  Des  plus  noirs  débordemeh*. 

Le  Prodigue,  Penfcns  à  boire  &  manger 

Je  yeux  en  dépit  de  tous  Dans  ce  pays  étranger. 
M'éloigner  d’auprès  de  vous ,  Je  n’ai  plus  peur  d’un  Pere  , 
En  vain  vous  faites  la  guerre  Qui  me  fuivoit  pas  à  pas  ; 

A  ma  propre  volonté  :  Songeons  à  nous  fatisfaire 

Je  ne  crains  ni  Ciel  ni  Terre .  Dans  les  jeux  81  les  ébats. 

Je  veux  vivre  en  liberté  Conrentens  tous  nos  défirs 

Sort  Pere.  En  rageant  dans  les  plaifirj  j 

Mais ,  hélas  •  quelle  ration  Et  vivons  de  cette  forte 
Te  fait  quitter  fa  Maifon  J  .Tant  qüe  l’argent  durera  \ 

Ne  te  fuis-jè  pas  bon  Pere  ?  Nous  irons  de  'porte  en  porte 
De  quoi  te  plains-tu  de  moi  *  Si-tôt  qu’il  nous  manquera 
Etqu’eft-çe  que  je  puis  faire  ,  Le  Prodigue  pénitent* 

Que  je  ne  faflè  pour  toi  ?  O  le  frifte  changement. 

Le  Prodigue,  Après  un  traint  fi  chtowpent  ! 

Vous jne  traitez  en  Barbet,  Je  ne  vois  plus  à  ma  fuit  j 

Et  je  veux  vivre  en  Cadet  ;  Ceux  qui  me  faifoient  1*  cour. 

Vous  condamnez  à  toute  heure  Tout  le  monde  à  pris  la  fuite 
Lefmoincire  dérèglement ,  Pas-un  n’ufe  de  retour. 

Je  veux  changer  de  demeure  Je  me  trouve  fans  appui , 
Sans  retarder  un  moment.  D ans  la  honte  &  dans  l’ennui. 


Ma  conduite  toute  impure  Je  ne  veux  plu»  vous  déplaire. 
M’a  mi»  au  rang  des  Pourceaux,  Oubliez  ce  que  je  fi  «  ; 

Il  eft  j  ufte  que  j'endure  Vous  êtes  encore  le  Pere 

Autour  de  ces  annimaux.  De  ce  miferable  Fils, 

Je  rougis  de  mes  forfaits.  Son  Pere,  , 

Et  des  crimes  que  j’ai  fait  h  Cher  Enfant ,  emb rafle-moi* 

Je  fonds  en  pleurs,  je  foupire,Je  brûle  d’amèur  pour  toi  * 

Je  fouffre  de  cuifans  remords.  Mes  entrailles  font  émues,. 

Je  fouffre  un  cruel  martyre  Et  d'amour  &  de  pitié  * 

De  cœur,  d’efprit  &  de  corps.  Par  ton  retour  tu  remues 
Je  meurs  même  ici  de  faim  Tout  ce  que  j'ai  d’amitié. 

Faute  d’un  morceau  de  pain,  Laquais,  chercher  de»  fou  iers  * 

Tandis  que  chez  mon  cher  Pere  Er  les  mettez  à  fes  pieds. 

Où  j  «nais  rien  ne  défaut,  cherchez  dans  ma  garde-robe 
Le  plus  chétif  mercenaire  Une  bagne  pour  fon  doigt , 

En  a  plus  qtfil  ne  lui  faut.  >  Avec  fa  première  Robe  , 

Je  voudrais  bien  me  nourrir,  Pui  qu'il  revient  comme  il  doit# 
Des  fruits  qu’on  laifle  pourrir,  Qu'on  prépare  le  Veau  gras  # 
Je  voudrois  bien  fou»  ce  Chêne  J’ai  mon  fils  eutre  mes  bras  : 
les  relies  de  ces  Pourceaux  ,  Il  avoit  peHula  vie , 

Mais  j’ai  mérité  la  peine  Mais  il  elt  xeflufeité  ; 
Qu'attirent  les  bons  motceaux.  Chers  amis ,  je  vous  convie 
Je  veux  pourtant  me  lever ,  A  cette  foletnnite»  ,  ( 

Pour  penier  à  me  fauver  \  Reûeâton. 

Il  eft  rems  que  je  détourne  C’efl  ainfi  que  le  Seigneur 

Mon  cœur  de  l’iniquité  ,  Reçoit  le  pauvre  pécheur  * 

Et  qu'enfin  je  m’en  retourne  11  lembraffe  &  le  confole. 

Vers  celui  que  j’ai  quitté.  Il  l’aime  plus  que  jamais  , 

Le  Prodigue  de  retour.  Et  d'une  (impie  parole 
Voici ,  cher  Pere ,  à  genoux.  Il  remplit  tous  fea  fouhaits. 

Un  Fils  indigne  de  vous;  Fais  doiic,PécheuE,  par  amour,' 

Si  vous  daignez  me  permettre  Vers  Dieu  ce  Parfait  retout  ; 
D’entrer  dans  votre  Palais  Tu  receveras  la  grace  _ 

Ce  me  fera  trop  que  d’être  Et  les  dons  du.&aint-ElpnCp 
Au  nombre  de  vos  Valets.  L’ennemi  rendra  la  place 
J’ai  péché  contre  les  Cieux ,  De  ton  cœur  à  Jcfus-ohrilt. 

Je  n’ofe  lever  les  yeux  ^  Tes  mérites  (ufpendus 

J’ai  péché  contre  vous  même  *  Te  feront  foudain  rendus  ; 

Je  crains  de  vous  regarder  ,  Ta  paix  en  fera  patfaite  : 

Ma  douleur  en  eft  extrême  ,  La  terre  t’en  bénira , 

Je  fuis  prêt  de  m’amender.  Tout  le  Çiel  en  fera  fete  . 

Je  me  foumets  de  bon  coeur  Et  l’Enfer  en  frémira.  _ 

A  votre  jufte  rigeui  : 


Cantique  de  SAINTE  GENEVIÈVE  de  Brabant  : 

Suc  l'air;  Que  devant. 

APprochez-vous  ,  honarable  affiftance ,  Pour  entendre  reciter 
en  ce  lieu  ;  L’innocence  reconnue  &  patience 
De  Genéviéve,  trèa-aimée  de  Dieu,  Étant  Comtefle, 

De  grande  noble  fie,  Née  du  Brabant  étoir  aflu  ément. 

Geneviève  AitnomméeauBaptême,  SesPere&Merel’aimoient 
tendrement ,  La  folitude  prenoit  d’elle-même  , 

Donnant  fon  cœur  au  Sauveur  tout-puiflant ,  Son  grand  mérite 
Fit  qu'à  la  foitte  Dès  dix-huit  ans  fut  mariée  richement. 

En  peu  de  tems  s’éleva  grandes  guerres ,  Son  Mari  Seigneur 
du  Palatinat,  Fut  obligé  pour  fon  honneur  &  gloire. 

De  quitter  la  Comtefle  en  çet  état ,  Étant  enceinte , 

D’un  mois  fans  feinte  ,  Fait  fes  adieux,  ayant  les  larmes  aux  y  eus. 
11  a  laifle  fon  aimable  Comtefle  Entre  les  mains  d’un  méchant 
Intendant ,  '  Qui  la  voulucféduire  par  finefle  , 

Et  l’honneur  lui  ravir  fubtilement  ;  Mais  cette  Dame  , 
Pleine  de  charme ,  N’y  voulut  conCentir  aucunement* 

Ce  malheureux  accufa  (a  Maîtreffe  ,  D’avoir  pèche  avec  fon 
Cuifinier  ;  Le  Serviteur  fit  mourir  par  adreflè , 

Et  la  Comtefle  fit  emptifonner ,  Chofe  affûtée  , 

Eft  accouchée  ,  •  Dans  la  prifon  d’un  beau  petit1  garçon. 

Le  temps  fini  de  toutes  ces  grandes  guerres ,  Ce  Seigneur  s’eh 
revint  en  fon  pays ,  Golo  s’en  fut  aadevant  de  fon  Maître 
Jufqu’à  Strasbourg  accomplir  fon  défie*  Ce  téméraire 

Lui  fit  accfoire  Que  fa  femme  adultère  avoit  commis. 
Étant  troublé  de  chagrien  dans  fon  ame  ,11  en  chargea  Golo  ce 
Tyran  *  D’eller  au  plutôt  faire  tuer  fa  Dame  , 

Et  maffacrer  fon  petit  Innocent,  Ce  méchant  traître  , 
Quittant  fon  Maître,  Va  d’un  grand  cœur  exercer  fa  fureur 
Ce  Bourreau  de  Geneyieve  fi  tendre  ,  La  dépouilla  de  fes 
habillemens  ,  De  vieux  haillons  lui  fit  vêtir  &  prendre 
Par  deux  Valets  fort  rudes  &  très-puiflans  ,  L’ont  amenée  , 
Bien  défolée  ,  *  v  Dana  la  Foret  avec  fon  cher  Enfant. 
Geneviève  approchant  du  fupplice.  Dit  à  fes  deux  Valets  tout 
V  en  pleurant  ;  Si  vous  voqlea  me  rendre  un  grand  ferviee  , 
Fa^res-moi  mourir  aVant  mon  cher  Eefant ,  ‘  Et  fan«  remife  , 

Je  fuis  foumife  À  votre  volonté  présentement. 

La  Regardant,  l’un  dit  :  qu’allons-nous  faire  î  Quoi  !  un  maflt- 
çre  :  je  n”en  terairien;  Faire  mourir  notre  Aimable  Maîtreffe  , 


Peut-être  un  jour  nous  fera-t-elle  du  bien  :  Sauvez-vous,  Dame 
Pleine  de  charme,  Dans  ces  Forêts,  qu’on  ne  vous  voie  jamais. 
Celui  qui  a  fait  grâce  à  fa  Maîtreffe,'Dic  :  je  fsàt  bien  comment 
tromper  Golo,  La  langue  d'un  chien  nom  faut  par  tinefle 
Et  la  porter  à  ce  cruel  Bourre  au  ;  Ce  Paître  infâme. 
Dedans  fon  ame  ,  Dira  c’eft  celle  de  Geneviève  au  tombeau. 
Au  fond  d'un  Bois,  dedans  unç  carrière,  Geneviève  demeura 
pauvrement.  Étant  fans  pain,  ians  feu  $C  fans  lumière, 
Ni  compagnie  que  de  fon  cher  Enfant  }  Mais  Paffiftance, 
Qui  la  fubftante ,  C’eft  le  bon  Dieu  qui  la  garde  en  tout  lieu; 
Elle  fut  vifitée  d’une  pauvre  Biche  pui  tous  les  ;ou.rs  allaitoiç 
fon  Enfant  ;  Tous  les  Oifeaux  chantent  &  la  rëjjouiiTent, 
L’accoutumanc  à  leur  aimable  chant  ^  Les  Bêtes  farouches  ; 
Près  d’elle  fe  couchent  la  di  ver  rident  elle  &  fon  cher  Enfantr 
voilà  fon  Mari  qui  eft  en  grande  peine ,  Dans  fon  Château  , 
confolé  par  Golo  ;  Ce  n’eft  que  jeux  ôçfeftins  qu'on  lui  mène  : 
Mais  tous  ces  plaifirs  font  mal-à-propos  Cardans  fon  ame  , 
Sa  chère  Dame  Pleure  fans  fin  avec  un  grand  chagrin. 
Jefus-Chrift  a  découvert  l’innocence  De  Genéviéve  par  fa  grande 
bonté,  Cbadant  dans  la  Forêt  en  diligence,  , 

Le  Comte  des  Chafleurs  s’eft  écarté  Après  la  Biche ,  ' 
Qui  eft  nourrice  De  fon  Enfant  qu’elle  allitoit  fouvént.^ 

La  pauvre  Biche  s’enfuit  au  plus  vite  Dedans  la  Grotte  auprét 
de  l’Innocent.  Le  Comte  aufli-  tôt  faifant  la  pourfuite  , 
Pour  l’attirer  de  ce  lieu  promptement  ,  Vit  la  figure 

D’une  Créature  ,  Qui  étoit  nue  auprès  de  fort  Enfant. 

Apperçevant  dedans  ce  lieu  obfcur,  Cette  femme  couverte 
de  cheveux  ,  Lui  demanda ,  qui  êtes-vous ,  Créature  1 

Que  faites-vous  dans  ce  lieu  ténébreux  \  Ma  chère  Atniè y 

Je  vous  en  prie  ,  Dite  s -moi  donc  ,  s’il  vous  plaît,  votre  N  om. 
Geneviève,  c’eft  mon  Nom  d’aflurancç,  Née  de  Brabant ,  pu  font, 
tous  mes  Parens,  Uh  grand  Seigneur  m’epoufa  Cars  doutance , 
Dans  fon  pays  m’emmena*  promptement  \  Je  fuiâ  Çprtiteffe  ,  ( 
De  graude  Nobleffe,  Mais  mon  Mari  fait  de  mof  grand  mépris. 
Il  m’a  laiffée  étant  d’un  mois  enceinte  ,  •  Entfc  fé^  îïtaihs  d’un 
méchant  Intendant,  Qui  a  voulu  me  fçdrtire  par  contrainte  , 
Et  me  faire  mourir  femblablement ,  De  ragé  félonne ... 
Dit  à  deux  hommes  ,  De  me  tuer  moi  &  mon  cher  Enfant.. 

Le  Comte  ému  reconnoiffaot  fa  Femme  ,  Dedans  ce  liétt  la 
regardeen  pleurant  :  Quoi!  eft-ce  vous.  Geneviève  chère  Dame^ 
Que  je  pleure  il  y  a  fi  long-temps  ?  Mon,  Dieu  quelle  grsce 
Dans  cette  place ,  De  rencontrer  ma  trèj  chère  mdit  é  ! 

Ah  !  que  de  joie  !  au  fon  de  la  Tompette ,  Y oici  venir  la  chau- 


&  les  Ghafleur  s  Qui  reconnurent  le  Comte  je  protefte  , 

À  fes  côtés  f*  Femme  &  fon  cœur ,  L’Enfant ,  la  Biche  , 

Les  chiens  chériffent ,  Les  Serviteurs  rendent  grâce  au  Seigneur. 
Tous  les  Oifeaux  &  les  Bêtes  Sauvages,  Regrettent  Geneviève 
par  leur  chant,  Pleurent  &  gémiffenç  pat  leur  doux  ramage  , 
En  chantant  tous  d’un  ton  fort  languiflent  Pleurant  la  perte 
Et  la  retraite  De  Geneviève  &  de  fon  cher  Enfant. 

Ce  grand  Seigneur  ,<pour  punir  l’infolence  Et  la  perfidie  du 
traître  Goio ,  Le  fit  juger  par  très-jufte  Sentence , 
D'être  écorché  vif  par  un  Bourreau  A  la  voirie. 

L’on  certifie  >v  que  fon  corps  y  fur  jette  par  morceaux. 

Fort  peu  dé  temps  notre  iliuflre  Princeffe  Refta  vivante  avec 
fon  cher  Mari ,  Malgré  les  chères  &  les  teudres  careffes  , 

•  Elle  ne  penfoit  qu’au  Sauveur  Jefus-Chtift,  D an*  fa  chère  ame  , 
Remplie  de  flamme,  Elle  prioitDien  tant  le  jour  que Jx  nuit. 
Elle  ne  pouvoir  manger  que  des  racines ,  Dont  elle  s’étuit  nour¬ 
rie  dedans  le  bois.  Ce  qui  fait  que  fon  Mari  fe  chagriue 
Offrant  tou; ours  des  vœux  au  Roi  des  Rois  .  Qu’il  s’intéreffe 
De  fa  princeffe ,  Qui  fuivoit  fi  auftèretnent  fes  Loi». 

Puiffant  Seigneur,  par  amour  je  vous  prie.  Et  puifqu’aujourd’hui 
il  nous  faut  quitter  ,  Que  mon  cher  fils.  Ma  douce  compagnie. 
Tienne  toujours  place  à  votre  côté  ;  Que  la  fouffrance 

De  fon  enfance,  Fafle  preuve  de  ma  fidélité. 

Geneviève  à  ce  moment  rendit  l’ame  Au  Roi  des  Rois,  notre 
Dieu  touc-pulflànt ,  Benoni  de  tout  fon  copur  &  fon  ame  , 
Pouffoit  des  cris  terribles  &  langu  ffans  ,  Se  jettant  par  terre  , 
Lui  &  fon  Pere  ,  Se  lamentant,  pleurant  amèrement  • 

Du  Ciel  alors  fortit  une  lumière ,  Comme  un  rayon  d’un  Soleil 
tout  nouveau  ,  Dont  la  clarté  dura  la  huit  entière  ; 

Bien  n’a  parut  au  monde  de  plus  beau’,*  Les  pauvres  &  riches, 
Jufqu’a  la  Brehe ,  Tout  fuit  Geneviève  jufqu’au  Tombeau. 

Pour  conserver  à  jamais  l’innocence  De  Geneviève  accufée 
par  Goto  ;  La  pauvre  Biche  veut  par  fes  foufïrances 
Le  prouver  par  un  miracle  nouveau  ,  Puifqu’elle  eft  morte  , 
Quoiqu’on  lui  porte  .  Sans  boire  ni  manger  fui  le  Tombeau. 

-  '  '  ,  • 

•  *  ,  *  (  (  ) 

^  V  FIN. 


TERRIBLE  EXEMPLE 

Four  les  Peres  &  Meres  envers  leurs  enfàns< 

Suc  l’air  ;  Nous  jouijjons  dans  nos  UameauK • 

VOus  qui  gâtez  tous  vos  en- Le  tout  pour  t’avoir  trop  aime  § 
fans ,  maudite  complaifance  ! 

Indignes  près  &  meres,  LE  fils. 

Craignez  les  rigoureux  toumens  Jour  &  nuit  dans  les  cabarets 
Et  de  Dieu  la  colère  ,  Tu  m’excitois  à  boire  ; 

C’eft  au  moment  de  votre  mortOe  me  mener  d*ns  les  banquets^ 
Qu’il  faudra  rendre  compte.  Ah  !  tu  t’en  faifois  gloire  , 

Et  de  fubir  un  trille  fort  Si  je  jurois  le  nom  de  Dieu  9 

Vous  en  aurez  la  houte.  Cela  te  foifoit  rire  > 

Vous  expofez  tous  vos  enfansAvec  toi  fôrtant  de  ce  lieu 
A  de  rudes  fouflrances ,  Je  faifois  encore  piie» 

Les  laiflfant  vivre  en  gacnemens,  LE  perb. 

O  lâches  complaifance  s  !  Tes  reproches,  perfide  enfant/ 

Méprifant  les  Commandemens“Font  augmenter  ma  rage , 

Et  de  Dieu  la  vengence  ,  Pour  fui  croit  de  plus  grand  tour- 

Vous  les  plongez  dans  les  tour-  ment 

mens  Tu  me  traces  l’image  * 

Par  excès  d’indulgence.  Je  vois  la  foule  des  démon9 

LH  fils.  Qui  s’avancent  à  grand  nombre  j 

Pere  inhumain ,  pere  cruel  t  Pour  éclairé  par  des  charbons 
A  quoi  tu  me  delline ,  Ce  lieu  funefte  Sl  fombre. 

Je  fuis  dans  un  feu  éternel  Xb  El  LS.  -- 


Par  punition  divine ,  Les  roenfonges  avec  les  latcini 

Hélas  fi  tu  m’avois  puni  Etoient  mes  communs  vices  , 

Dans  mes  fautes  légères  ,  Car  de  voler  à  toutes  mains 
Tu  ne  me  verrois  pas  ici  C’etoic  mes  exercice , 

dans  des  douleurs  amères.  ~  Tout  alloit  bien  quand  j’appor*» 
le  PErb.  *'•  tob  * 

Mauditfoitle  fatal  moment  Dans  tesirtxins  le  pillage  , 

De  ta  trille  naiflance ,  Et  fouvenr  tu  me  confeillois 

Car  je  foudre  un  cruel  tou:ment,D’en  faire  davantage 
Et  du  feu  la  violence  ,  Le  Fe  rb. 

Pour  tout  jamais  je  fuis  damné  ,  ,  Le  démon  m’a  fubeilifé, 

S  uis  aucune  efpéraace ,  Si  je  t’ai  laiffé  faire  , 


Ainfi  comme  un  mal-avifé 
J’en  reçois  le  falaire. 

Je  youlois  t’amaffer  du  bien 
Et  de  hrande*  richeffes  , 

Mais  il  ne  vous  en  relie  rieo 
Que  des  peines  &  triftéffes. 
Moê.aLe. 

Peres  &  Mères  ,  à  nos  dépc 
Rendez-vous  bien-  tôt  fages  , 


Corrigez  vos  pauvre*  enfans. 
Evitez  ce  naufrage,  >  . 
Nous  fommes  à  brfiler  pour  ja¬ 
mais 

Dans  les  flammes  éternelles  ; 
Ainfi  Dieu  prononce  l’arrêt 
Aux  âmes  criminelles* 

FIN. 


Cantique  de  S.  ALEXIS  ,  Sur  l’air  :  Quelle  fàcheufe  horofeop:. 


Fidèles  Catholiques,  Olimpie  toute  en  Lrmes, 

Venez  pour  écouter  Dit  a  ion  bien  aime  : 

La  belle  vie  angélique  Auriez-vous  le  courage 

Oue  je  vais  vous  chanter  »  De  vouloir  me  laijjer 
Du  grand  Saint  Alexis  ,  Dans  untrifie  veuvage  ? 

Fidèreferviteur  de  notre  téiemp-Pourquo»  m'époufiez-vaus^ 
teuC  Alexis  ,  mon  époux  l 

Aleiis  tout  aimable  un  voyage  à  faire 

Dès  fes  plus  jeunes  ans  ,  Au*  pays  etrangers  ,  . 

Étoit  très-charitable  U  /«*  5 ueje  m  en  aille , 

Aux  pauvres  indigens  ;  Dieu  me  t  a  commande  ,* 

Tous  les  biens  &  rTcheffes  il  avolt  Irneç  voilà  ma  bague  , 
en  horreur.  M<*  ceinture  à  deux  toure 

Euphémien  hors  d’Ige  Marque  de  mon  amour. 

Pour  fes  biens  fuccéder  ,  Ce  chez  lui  en  cachette. 

Fait  prt  ndre  en  mariage  ,  Tout  droit  a’çn  eft  aile , 

A  fon  fils  bien  aimé  ,  A  la  viUe  d’Edeffe  * 

Une  noble  princeffe  Aux  pauvres  il  a  donne 

Belle  comme  le  jour  ,  Son  argent  »  les  richeffes 

L’ornement  de  la  cour.  Jusqu’à  ion  b  el  habit 

Le  jour  de*  époukilles  Galonné  ,  de  haut  prix. 

Alexis  fut  touché  De  routes  parta  on  dépêche 

De  la  divine  flamme  ;  après  lui  des  courriers  * 

Entre  en  fon  cabinet ,  Les  valets  qui  le  cherche , 

Dit  adieu  à  fa  femme  En  chemin  l’ont  trouvé  , 

Avecles  larmes  aux  yeux  ,  '  Sans  pouvoir  le  recotmoi- 
La  quitte  dans  ce  lieu.  tre  > 


Tant  il  étoit  changé  , 

Lui  font  la  charité, 
f  Sur  la  mer  il  s’embarque 
Pour  Tharfe  en  Cilicie  \ 

Le  grand  vent  &  l’orage 
Le  jettent  près  d’Oftie  , 

Sur  le  bord  du  rivage  , 

Et  fon  embafquemenr 
Arrive  heureufement. 

Au  palais  de  fon  père 
H  vient  fe  préfénter , 

Accablé  dé  misère  , 

Comme  un  pauvre  et  rager. 
Sans  fe  fàije  connoïtre,  , v* 
Demander  à  loger  'f  v 
Deffous  un  efcalier. 

Prince  très-charitable , 
Après  avoir  Aîné , 
tes  nies  dé  votre  table 
Faites  les-moi  donner; 

Ffvn  amour  agréable 
Je  prierai  le  Seigneur 
JD*  beh  \ïr  vos  grande  urs  • 

Dix-fept  ans  de  pénitence 
Sous  ce  trifte  escalier , 

Par  jcfinè  &  abftinence 
Son  corps  a  mortifié , 

Les  valets  &  Cervantes 
Crachats  jettoient  fur  lui , 

Et  ordures  du  logis, 

Ses  plus  grande.'-  fouffrances 
C’eft  cr  entendre  les  cris 
De  là  femme  dolente  , 

Tant  le  jour  que  la  nuit  ; 

Qui  pleure  qui  lamente  , 


Alexis ,  mon  époux  1 
FiambéSéu  Jfcnïa  iuTitiére  ; 
Alexis  dèbbnuoirs  , 

Que  ne  revenez  vous , 

Pourjinir  mes  tn-fires  , 

Ce 5  pteurs  &  les  cris  qui  me  je* 
ront  mourir  ! 

Sa  mère  incofolable , 
Euphémien  fort  furpris 
Qu’une  voix  admirable 
En  gémifTant  s’écrie  : 

Alexis  tout  aimable 
Vient  de  rendre  t'efprit  dedans 
votre  logis. 

On  mande  le  Saint  Père 
Avec  tout  le  clergé  , 

La  croix  &  la  bannière. 

Au  palais  font  allés  ; 

Le  Pape  débonnoire 
Dans  fa  main  prend  l’écrit , 

A  haute  voix  le  lit. 

Quelspleurs  ,quelles  angoifes, 
Quand  on  nomme  Alexis  ! 

Son  aimable  princeffe 
Tomba  évanouie  . 

La  mère  de  trîftefle 
En  penfa  mourir  , 

Quand  ellè  eut  vu  fou  fila» 

Tout  le  monde  regrette 
Le  dévot  Alexis  , 

,Les  pèlerins  fans  celle 
Viennent  de  tout  pays» 

De  dérodon  parfaite  * 

De  leurs  maux  fdnt  guéris  9 
Invoquant  Saint  Alexis. 


Difant  ;  Où  êtes-vous  , 

FIN. 

Lû  (ÿ  approuvé .  A  Troyes ,  ce  4  Septembre  1754* 

Labbé,  Avocat. 

Vû  1* Approbation,  petmis  d’imprimer  ;  A  Troyea* 
le  cinq  Septembre  1754*  H  Û  E  Z* 


vl£ 


.  g  '  .  «  ,v  ri  *  ■  .  -  " 

•  tr'tî  ~v ■  Vv’  .'-r  ■  •> <  v <-  -V  > ' 

••*.  •••;•  <*  /•  ^  •  /V  \f>v  ’+'/y  •'''.  ’a  •«-*  •.•„•;■  l>  -V ^ ’;’H V'5- .  v-  '. .  '  •;  v 


/Àjfc?v 


I 


fnrrt 


